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— Je ne l’ai pas tuée.
Le ton tranquille de cette déclaration submergea Finn d’une vague de chagrin et d’impuissance.
Il ne quittait pas du regard la femme assise devant lui. Il rêvait depuis longtemps de se trouver dans la même pièce qu’elle, mais pas dans ce contexte. Pas dans cette minuscule salle d’interrogatoire, avec une table métallique entre eux, tandis qu’elle l’observait, ses yeux bruns pleins d’angoisse et de ressentiment.
— Sarah, dit-il d’une voix bourrue, raconte-moi seulement ce qu’il s’est passé le soir où Teresa est morte.
Sarah Connelly le dévisagea sans mot dire. Même avec cette expression de colère, elle était belle. Ses épais cheveux noirs brillaient sous les néons et sa bouche, bien que pincée, était plus sensuelle et voluptueuse que jamais. C’était la femme la plus renversante qu’il ait rencontrée, la seule capable de faire courir un frisson de désir le long de sa colonne vertébrale alors même qu’elle l’assassinait du regard.
— Il ne s’est rien passé le soir où Teresa est morte, répondit-elle finalement d’une voix coupante. J’étais à la maison, au lit. Je me suis réveillée vers 3 heures pour donner un biberon à Lucy, puis je suis retournée me coucher et j’ai dormi jusqu’à 7 heures.
— Tu n’es sortie à aucun moment ? se sentit obligé d’insister Finn.
— Non. Pas avant 8 h 30, quand j’ai déposé Lucy à la garderie pour aller ouvrir la galerie.
Finn réprima un grognement.
— Dans ce cas, comment est-ce que tes cheveux et tes empreintes se sont retrouvés sur la scène du crime ? Bon sang, Sarah, explique-moi ça !
— Inutile de hurler, Patrick.
Une note glaciale s’était glissée dans son ton.
— Je ne sais pas comment ils y sont arrivés. Mais je peux t’assurer que moi, je n’y étais pas.
Finn sentit son estomac se nouer sous l’effet de la frustration. Pour la centième fois, il souhaita que Teresa Donovan n’ait pas été assassinée. Pas parce qu’il avait de l’affection pour elle, mais parce que sa mort avait apporté le chaos dans sa paisible petite ville.
Exactement un mois plus tôt, Teresa avait été tuée d’une balle dans le cœur. On avait découvert son corps dans le salon de la majestueuse demeure que son ex-mari avait fait construire pour elle. Cole Donovan, l’ex-mari en question, était au départ le suspect numéro un de Finn. Cependant, grâce au soutien de sa petite amie Jamie Crawford, profileuse au FBI, il était parvenu à s’innocenter totalement. A présent, Finn était revenu à la case départ et aurait tout donné pour que ce ne soit pas le cas.
Surtout avec ces nouveaux éléments en sa possession. Des éléments qui pointaient tous en direction de Sarah.
— On a trouvé tes empreintes sur la table basse, expliqua-t-il calmement. De même que tes cheveux sur le sol, dans une mare de sang, près de son corps.
Le teint de porcelaine de Sarah devint encore plus pâle.
— Alors quelqu’un les y a mis, murmura-t-elle. Je n’ai pas tué cette femme.
Sa voix se brisa.
— Je n’arrive pas à comprendre comment tu peux croire une chose pareille.
Le problème, c’est qu’il n’y croyait pas. Dès que son adjoint lui avait fait part de la nouvelle, Finn avait été en proie au doute. Chaque fibre de son corps, chacune de ses cellules lui criait que Sarah n’était pas une criminelle. Il la connaissait : il avait vécu avec elle, l’avait tenue dans ses bras, l’avait embrassée. Il savait qu’elle avait un besoin inné de s’occuper de tout le monde autour d’elle. La simple idée de Sarah tenant une arme et tirant sur quelqu’un lui donnait le tournis.
Mais il était le shérif ; il avait fait le serment de protéger les habitants de Serenade. Et ce n’était pas parce qu’il n’aimait pas particulièrement Teresa Donovan — qui l’aimait, d’ailleurs ? — qu’il pouvait négliger des éléments nouveaux dans une affaire de meurtre.
Pourtant, ça ne l’empêcha pas de murmurer :
— Je ne crois pas que tu l’aies tuée.
La surprise de Sarah fut si manifeste qu’il sentit l’irritation le gagner.
— Quoi, ça te surprend ?
Elle reprit la parole sur un ton égal.
— Tu fais irruption dans ma galerie un samedi à 11 heures du matin, tu m’obliges à fermer, et tu me traînes au poste de police pour interrogatoire… Suis-je censée en conclure que tu es de mon côté ?
« Je suis toujours de ton côté », voulut-il dire, mais il ravala ces mots. Elle ne le croirait pas, de toute façon, et comment le lui reprocher ? Par le passé, il ne lui avait pas vraiment prouvé qu’elle pouvait compter sur lui.
— Je fais seulement mon travail, Sarah. Je ne peux tout simplement pas ignorer les nouvelles pistes.
Il déglutit avant de poursuivre :
— Et je pense que tu n’aurais pas dû refuser la présence d’un avocat.
Elle fronça les sourcils.
— Parce que j’ai besoin d’un avocat ?
— Ça se pourrait, reconnut-il à contrecœur. Les choses ne se présentent pas bien pour toi. Les preuves matérielles établissent ta présence sur la scène du crime, et il y a des témoins qui affirment que tu as menacé la victime.
— Je ne l’ai pas menacée !
Finn soupira.
— Non ?
— Bon, d’accord, peut-être un peu. Mais je ne pensais pas ce que je disais, balbutia-t-elle. C’est elle qui m’a provoquée.
— Raconte-moi ça.
— Je t’ai déjà…
— Je sais, mais raconte-le-moi encore, l’interrompit-il.
Se renversant contre le dossier de sa chaise en plastique très inconfortable, il se passa les mains dans les cheveux et lui lança un regard las.
— S’il te plaît. J’ai besoin de connaître le moindre détail pour résoudre cette affaire.
— Très bien.
D’un air très digne, Sarah se redressa sur son siège.
— Teresa m’a interpellée un jour à la sortie du supermarché. J’avais Lucy avec moi. Elle s’est mise à faire des commentaires très déplaisants sur le fait que j’avais adopté un bébé parce que aucun homme ne voulait de moi. Elle a même prétendu avoir couché avec toi et s’est moquée de moi en disant que je n’étais pas assez féminine pour te retenir. Pour finir, elle m’a menacée d’appeler les services sociaux parce qu’une malade mentale comme moi ne devrait pas élever un enfant.
Sa voix était dépourvue d’émotion, mais Finn soupçonnait cette rencontre de l’avoir bien plus affectée qu’elle ne le disait. Il était bien placé pour savoir à quel point Teresa pouvait être cruelle. Ses railleries pouvaient rendre fou n’importe qui. Lui-même avait été hors de lui en apprenant que Teresa se vantait partout en ville d’avoir couché avec lui.
Coucher avec elle ? Avant qu’il pose la main sur une femelle aussi méprisable, les poules auraient des dents et il gèlerait en enfer !
Mais c’était Teresa Donovan. Une menteuse pathologique, une femme qui prenait plaisir à faire le plus de mal possible autour d’elle.
— Deux personnes assurent que tu l’as menacée, souligna-t-il.
— Je n’étais pas au mieux de ma forme, admit-elle. Mais elle était complètement déchaînée. Et ce n’est pas comme si j’avais dit : « Je vais te tuer, espèce d’affreuse mégère ! »
Très conscient du mini-magnétophone qui ronronnait au milieu de la table et enregistrait chacune de leurs paroles, Finn battit des paupières. Heureusement qu’il n’était pas un flic corrompu, sans quoi une version habilement retravaillée de cet interrogatoire aurait pu atterrir sur le bureau du juge, avec une étiquette mentionnant « Aveux de Connelly ».
— Que lui as-tu dit exactement ? reprit-il.
— Je lui ai dit que si elle ne nous laissait pas tranquilles, ma fille et moi, elle le regretterait.
Ses paroles planèrent dans l’air comme un gros nuage noir dessinant le mot « mobile ».
— Ce n’étaient que des mots, insista Sarah. Je n’allais évidemment pas m’en prendre à elle. Je voulais seulement qu’elle disparaisse.
Son teint prit une nuance cendrée quand elle prit conscience de ce qu’elle venait de dire.
— Qu’elle s’en aille, se corrigea-t-elle rapidement. Je voulais qu’elle s’en aille. Vivante. Mais qu’elle aille autre part.
Le silence s’étira entre eux. Finn s’efforçait de ne pas la regarder dans les yeux, de peur de se perdre dans leurs profondeurs sombres. Etre dans la même pièce qu’elle, sentir son doux parfum de lilas était une véritable torture. Il fantasmait sur elle depuis quatre ans, rêvant de la tenir de nouveau dans ses bras et de voir le pardon — un pardon qu’il ne méritait pas — adoucir ses jolis traits.
En matière de retrouvailles, ce n’était pas vraiment ce qu’il avait imaginé. Mais avait-il le choix ? Le maire le harcelait en exigeant qu’il boucle l’affaire afin que les habitants de Serenade puissent de nouveau dormir sur leurs deux oreilles. « Trouvez le meurtrier et arrêtez-le ! », avait aboyé Williams au cours de leur dernière conversation téléphonique.
Finn était d’accord sur ce point. Il voulait lui aussi attraper le tueur, mais il savait sans l’ombre d’un doute que ce n’était pas Sarah.
— Que va-t-il arriver, maintenant ?
La voix de Sarah le ramena à la dure réalité.
— Je t’ai raconté ce qu’il s’est passé. Alors tu vas me laisser partir, n’est-ce pas ?
Il se sentit affreusement mal à l’aise.
— Je ne peux pas te laisser partir.
Le hoquet de surprise de Sarah résonna dans l’atmosphère soudain raréfiée.
— Qu’est-ce que tu veux dire par « Je ne peux pas » ? Je suis en état d’arrestation ?
— Non, pas encore, répondit Finn en dépit de la boule qu’il sentait se former dans sa gorge.
— Mais je n’ai rien fait, Finn ! Quelqu’un essaie manifestement de me mettre ça sur le dos.
Il avait déjà entendu ça. Cole Donovan avait eu exactement les mêmes mots, une semaine plus tôt, quand l’arme du crime avait été découverte dans la décharge communale. Le revolver ne portait aucune empreinte, mais Donovan s’était rendu à la décharge quelques jours après le meurtre de son ex-femme, ce qui avait renforcé les soupçons de Finn qui le considérait déjà comme son principal suspect. L’avocat surdiplômé de Donovan lui avait alors clairement fait comprendre qu’il n’avait aucun élément à présenter au tribunal, et le procureur de Serenade était tombé d’accord avec lui sur ce point.
Hélas ! le D.A. n’était pas du même avis en ce qui concernait cette suspecte-là.
— J’ai suggéré la même chose à Gregory, dit-il en se référant à Jonas Gregory, le D.A. Mais il trouve que c’est trop tiré par les cheveux.
— « Tiré par les cheveux » ? marmonna-t-elle. C’est vrai, tu veux dire ! Je ne suis pas une meurtrière !
— Sarah…
Il s’interrompit, de plus en plus mal à l’aise.
Elle plissa ses yeux bruns.
— Quoi ? Crache le morceau, Patrick !
Elle l’appelait Patrick uniquement quand elle était en colère contre lui — dans la situation présente, il ne pouvait le lui reprocher. Et les choses n’allaient pas s’arranger, avec ce qu’il s’apprêtait à lui dire…
— Gregory… euh… s’inquiète de ton passé d’instabilité mentale.
Silence. Un silence assourdissant. Il aurait pu jurer pourtant entendre le cœur de Sarah tambouriner sous son pull à col roulé.
— Je n’en crois pas mes oreilles ! s’exclama-t-elle finalement. Bon sang, Finn ! Toi, entre tous, tu sais ce par quoi je suis passée. Pas que tu t’en sois soucié, soit dit en passant…
Sa voix se brisa et le cœur de Finn fit de même.
— … mais tu sais comment c’est arrivé. Je me suis battue contre la dépression, pour l’amour du ciel ! Il y a quatre ans ! Et maintenant, ça ? Tu vas t’en servir pour dire que je suis une malade mentale ? Que j’ai tué Teresa parce que je suis cinglée ?
— Je ne dis rien du tout, rétorqua-t-il. Je te fais simplement part de ce que m’a dit Gregory.
— Eh bien, qu’il aille au diable !
Ses traits exprimèrent un immense mépris.
— Et toi aussi, va au diable, Finn !
Elle laissa échapper une respiration sifflante.
— Et maintenant, je veux un avocat.
Avec un hochement de tête, Finn se leva.
— Je vais t’apporter le téléphone.
Il sortit de la pièce et referma la porte derrière lui. Ses jambes tremblaient et sa poitrine lui faisait mal comme si on l’avait roué de coups. Ce n’était sans doute pas une réaction très virile mais, en cet instant, il ne se sentait ni grand ni fort. En fait, il se sentait totalement impuissant.
Il traversa la salle de garde et se dirigea vers son bureau en ignorant le regard de sympathie que lui adressait son adjointe, Anna Holt. Il adorait Anna mais ne voulait pas de sa compassion ; il voulait seulement aider Sarah. Il ne supportait pas de la voir dans cet état.
Elle n’avait pas tué Teresa. Il refusait de croire une seule seconde qu’elle ait pu faire une chose pareille, qu’elle ait craqué sous ses railleries et lui ait ôté la vie.
Par le passé, elle a déjà craqué.
Cette pensée se glissa dans son esprit comme une mouche importune. Il serra inconsciemment les poings tandis que la colère et la honte l’envahissaient. Comme elle le lui avait dit, il savait mieux que personne pourquoi elle avait craqué. Et elle avait raison, il n’avait pas fait ce qu’il fallait à l’époque. Mais la dépression et le stress post-traumatique contre lesquels elle s’était battue ne faisaient pas d’elle une meurtrière.
Il entra dans son bureau exigu et prit le téléphone sans fil coincé entre deux piles de dossiers. Alors qu’il s’apprêtait à repartir, son portable émit un son semblable à une corne de brume. Son amie Jamie ne cessait de le taquiner à propos de ce choix de sonnerie mais, au moins, elle retenait son attention.
Il soupira en voyant l’identité de l’appelant sur l’écran. Encore le maire ! Cet homme se comportait comme un pitbull, refusant de lâcher prise tant que quelqu’un n’aurait pas été arrêté pour le meurtre de Teresa.
— Je n’ai pas beaucoup de temps à vous consacrer, monsieur le maire, dit Finn, les mâchoires douloureuses de l’effort qu’il faisait pour adopter un ton poli. Je suis en train d’interroger Connelly, et elle réclame un avocat.
— Un baveux, tiens donc !
L’argot des prisons était ridicule dans la bouche du maire.
— C’est un signe de culpabilité ou je me trompe, shérif ?
— Non, c’est un signe d’intelligence, ne put-il s’empêcher de rétorquer. Elle se préoccupe de ses droits.
— Eh bien, moi, je me préoccupe de la sécurité de mes administrés. A propos, Jonas Gregory est ici, dans mon bureau. Vous êtes sur haut-parleur.
Finn refoula un mouvement d’irritation.
— Monsieur le maire, je pense que nous ne devrions pas sauter trop rapidement aux conclusions. Elle…
— A-t-elle admis avoir menacé la victime ? l’interrompit Williams.
— Oui, mais…
— Bon, alors nous sommes prêts.
Finn grimaça.
— Prêts pour quoi, monsieur ?
— Finnegan, c’est Jonas, intervint une deuxième voix. Ecoutez, j’ai lu les rapports que vous m’avez faxés et je veux avancer dans cette affaire. Nous avons des éléments prouvant la présence de Connelly sur la scène du crime, elle a menacé la victime deux mois avant sa mort, et elle a un passif d’instabilité mentale et d’actes téméraires.
Finn avala sa salive.
— Que voulez-vous dire, monsieur ?
— Inculpez-la. Les éléments sont suffisants pour que je porte l’affaire devant le grand jury.
« Suffisants » ?
Finn dut résister à l’envie de lancer le téléphone contre le mur et de le regarder se briser en mille morceaux. La vie de Sarah, son avenir étaient sur le point d’être brisés pour des éléments « suffisants » ?
— Monsieur, avec tout le respect que je vous dois, je pense que c’est prématuré, dit-il en s’efforçant de ne pas laisser percer son désespoir. Laissez-moi enquêter un peu plus…
— Qu’est-ce qu’il vous faut de plus ? s’exclama Gregory. Procédez à l’inculpation et, ensuite, vous travaillerez à relier l’arme du crime à Connelly. Pour le moment, nous avons ce qu’il nous faut pour une mise en examen.
Capable de reconnaître quand il était battu, Finn sentit ses épaules s’affaisser. Bien que la sachant vouée à l’échec, il fit tout de même une tentative pour obtenir un peu d’indulgence pour Sarah.
— Puis-je la relâcher après l’avoir inculpée ? Elle a un enfant, et…
— Hors de question de lui faire une faveur !
Cette fois, c’était le maire, et sa voix montrait son indignation devant une telle idée.
Après une pause, il reprit la parole d’un ton soupçonneux.
— Vous n’êtes plus en relation avec elle, n’est-ce pas, shérif ?
— Bien sûr que non, monsieur le maire. Connelly et moi sommes séparés depuis quatre ans.
Il utilisait son nom de famille dans l’espoir que ça l’aiderait à garder ses distances, mais ce n’était pas le cas. Le beau visage de Sarah était toujours imprimé sur sa rétine, le souvenir de son rire résonnait en lui. Peu importait comment il l’appelait, elle serait toujours Sarah. Sa Sarah.
— Nous la traiterons comme n’importe quel autre criminel, Finnegan, ajouta Gregory. Elle restera en prison jusqu’à son audition.
— Et quand l’audition aura-t-elle lieu ?
— Son avocat pourra toujours demander une audition en accéléré, mais le juge Rollins est à Charleston pour un tournoi de golf. Je doute qu’il reprenne l’avion pour quelque chose d’aussi trivial.
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Une intime conviction

Impossible ! Sarah ne peut étre coupable de meurtre. L'agent
Patrick Finnegan en est persuadé. Des indices confondants ont
¢été retrouvés chez elle, certes. Mais c'est forcément parce que le
véritable assassin les y a mis pour la faire accuser ! Sarah, Patrick
la connait bien. N'a-t-il pas passé a ses cotés les plus beaux jours
de sa vie, avant qu'un drame ne fasse voler leur couple en éclats,
parce qu'il était trop lache ? Aujourd'hui, il tient a se racheter.
Et il aime toujours passionnément Sarah. Alors méme si elle le
repousse, il va l'obliger a accepter son aide.
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Entre les bras d’un inconnu

De lasérénité, des visages familiers, une vie normale... Voila a quoi
aspire Charlotte Mayweather, elle qui a été enlevée et maltraitée
dix ans plus tot par un groupe d'hommes qui en voulaient a la
fortune de son pére. Au lieu de cela, elle se sent de nouveau
happée par le cauchemar car quelqu'un joue avec ses nerfs en
lui envoyant des menaces. Etrangement, seule la présence a ses
cotés de Trip Jones - dont pourtant elle ne sait rien, sauf qu'on
I'a chargé de sa protection - parvient a la rassurer. En dépit de
ses traits durs et de sa carrure impressionnante, il émane de lui
quelque chose qui attire Charlotte irrépressiblement...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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